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'onnaissez-vous un Italien appelé Jean Castori I Elle se souleva sur ses mains, dressa sa tète et d'une voix
Elle tressaillit et devint affreusement pâle. étranglée, les yeu-2 étincelants:
-Vous ne me répondez pas, Léona, mais votre trouble me -Eh bien, oui, dit-olle, puisque tu ne m'aimes plus, puis-

dit que vous connaissez l'homme dont je vous parle. queje te fais horreur. tue-moi, tue-moi donc!
-Vous vous trompez, Max'mo; cet homme, cet Italien -Non, jo ne suis pas un assassin, moi!

m'est inconnu et je ne comprends pas... Elle jeta ses mains sur lui, s'accrocha à son vétement.
-Qu'est ce que vous ne comprenez pas -Arrière, vipère, cria-t-il, arrière!
- Pourquoi vous me parlez et me traitez avec une rudesse Ello retomba sur le parquet comme une masse inerte.

à laquelle je ne suis pas habituée Il lui jeta un regard dur, implacable, et sortit de la cha-
-Je vais me faire comprendre. Ecoutez: Jean Castori a bre.

été arrêté dernièrement; il est sous les verrous, à Grenoble.
Ce Jean Castori est le misérable, le bandit qui a jeté una fille,
ina petite habelle, dans le vivier de Verdraine ; il a avoué
1ent crime. CHATIMENT

L-j belle Piémontaise tremblait comme la feuille.
>e comite continua: Le ceonte avait commne un poids énorme sur la poitrine, il
_3Mais pourquoi l'a-t-il commis ce crirn? Voilà ce que étouffit, il avait besoin de se trouver au grand air; il de-

,Sst leiiidé le juge d'instruction, 31. Daubrué, que vous cendit au jardin, en fit le tour, en respirant avec force, puis
bien, lui, car il était convaincu que Caýstori n'a- il rentra et remnota dans la chambre de Mme de Broniès.

1,1t inté qu'un instrument, de vengeance lâichqe, atroce, enfin Elle s'était relevée sans le secours de personne.
lu'il aivait lin complice et que ce complice l'avait payé pour f--aissée sur un pouf, courbée, la tête sur ses genoux, des
,,eomiiettre le crime. spasmes la secouaient violemment. Elle ne pleurai pas, nais

Tout se sait, Léona, tout se découvre, rien ne resto caché -sa poitrine était gonflée de sanglots qui ne pouvaient échap-
le jup d'instruction ne se trompait pas: -. .'stori avoua qu'il per.
,%uit unt complice et qu'il avait été payé pour tuer mua fille. Au bruit que fit le cente en entrant, elle se redrea cea-

-leacle! mnurmîura la Piémontaise, les dents serréesl- me mue par un resrsort
puis à haute voix et avec une incroyable audace: tSes yeux secs, brillants. égarés se fixèrent sur Maxime
LQuel est ce complice demanda-t-elle? avec une expression d'indicible angoisse.
-Toi, misérable, toi! exclama le comte d'une voi écla- Certes, il était facile de voir qu'elle ne jouait pas la coé-

tsinte die de la douleur et du désespoir. Sa duleur était aussi sin-
Ellc poussa un cri rauque. Ainsi, Maxime savait tout; crri que profonde.

nit malgré son serment, l'avait dénoncée, le liche, Sans doute, elle était une misérable; mais elle aimait le
L' avamte bondit sur elle, la saisit par les cheveux, et la copotu de Verdaine, elle l'aimait avec fureur, jusqu'à la féro-

cot lenrment cité, puisqu'elle. 'avait pas reculé devant le crime. C'était
ILjens de Brogniès, lui dit-il sourdemcnt et terrible bien réellement son amour, sa passion impérieuse, domina-

6-mtaiti un justicier, tu vas me rendre compte de ton crime trice, qui lavait rendue criminelle.
.-Lürucx; pourquoi as-tu tué rua fille s Elle voulait se donner et le comte ne la prenait pas, il ré-
l-e iaibes de la Piémontaise ployèrent sous le poids de sistait à ses manSuvres séductrices et elle savait pourquoi, il

sin ci'rpsz, elle tomba sur ses genoux. le lui avait laissé compendre; alors, pour posséder Maxime,
_-1rà'-e 41 cria-t-elle éperdue, épouvante. pour lui faire o lier tous ses devoir, elle avait tué Isabelle.

-Rponds, Ienina de Brogniès, réponds donce Pourquoi C'était monftrueux !
as-tu fait noyer ma fillei renais c'était dans l'affolement de sa passion qu'elle avait

-Parce que je t'aimaisE; que je voulais être à toi et que tu commis ce crime.
fr_ýsé. à moi..- - ta fille était uiib barrière entre nous. Elle odo-ait Maxime et il venait de lui dire qu'il ne l'ai-

Commie à la vue <'un monstre effrayant,, le comte bondit mAt plus, qu'il la hassait; il venait de lui dire qu'il ne pou-
t arrire et jetant ce cri: v.it plus voir cn elle qu'une crature ignoble et vile, qu'elle

-ll's-eura ne lui intpirait plus que de lhorreur et du digéoct.
Et un rire strident, un rire de fou éclata entre ses lèvres. C'était épouvantable et elle eétonnait qu, de telles s e arole
Pais un assez long silence succada. ne l'eussent pas tuée sur le coup.
-,a se trabait sur S genoux, tendant vers le comte -Ainsi, Maxime, dit-elle, cest fini, vous ne ni'aincz plu

us ains suppliantes; mdisi mesure qu'elle s'approchait de - ous ne faites horreur! répondit-il.
.E. il eculaut. Elle poussa un gémissemet et sa tête tofonde sur sa

Ellp- N- tordait les bras die désespoir. Enfin, rompant le si- trine.
tr. -Oh! quel chsdtiment i urmura-t-elle.

-3ltcmîte, dit-elle, je t'aimeit p nom de a'amour que j'ai -Voyoas àquoi pesez-vous! lui dit le comte; pourquoi
Mar toi, parusonnq-u'il nnt'-avvous pas déjà habillée? Vous devriez compendre que

-Jamnais, jamais, répondit-i; vous êtes une misérable, une vous ne pouvez plus rester ici, qu'il faut que vous partiez.
tdire' Vous rtes la femme la plus vile, la plus ignoble -Vous d chassez!

Ipiametjnais existé.. Je ne vous connais plu, madame de i -Je vous disque vous ne pouez pasrester ici plus long-
vous i',l tes plus rien pour moi, je vous ha-, oui, je ltemps, qu'il faut cdans tre intérêt, que vous partiez le plus

T- hais. et vous me faites frissonner d'horreur et de dé- vite possible.
a Ah! o ne comprends pas que j'ie pu aimer un mens- -Maintenant que je vos fais horreur, je comprends.
--Prl que vous i -Non, vous ne comprenez pas. Sachez donc que la police
Ele fsissait entendre des plaintes, de géri isèreees sourds vous recherche et que, sants aucun doute, il y a déjà un an-

te roulait se tordait à ses pieds dans d'horribles convul- dat d'amener lanc contre vous.
rrr tjetant sombe et continuaD'après la lettre du notaire, on ignorait encore à Grenoble

l, -,iuesmretfarouche, cotiu que vous êtes ici, avec moi ,mais comme je vous le disaisfeut
- r-eut la fureur, la ragee qui est en mi, je ne lais- a l'heure, tout pe sat tout se découre o apprendrt, d dJz-

sEtu una la justice le soin de venger la mort d votre vic en sûre, si on ne le sait denà, que vous n'dtes retée que poeu
Iree ni- ferais justicier etje vous tuerais, je vous tuerais e temps à Turinet d-a vous vous êtes rendue à Paris, où je
U. pir. ans rmords comme vous avez tuég ma fille! susuis venu vous rejcr icsr
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